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C’est un Établissement public de recherche sous tutelle du Ministère de la Recherche Scientifique et de l’Innovation Technologique de la RD Congo.


Les chercheurs de l’INADEP sont non seulement en “Afrika”, mu AFUDIKA, ou en Europe, mais aussi, sur toutes les terres qui entourent et qui tournent autour de AFUDIKA, le cas de l’Asie et de l’Amérique. C’est un Centre stratégique panafricain de recherche dont les chercheurs confirmés et travailleurs demeurent pourtant impayés, depuis des décennies, au vu et au su de tout de monde.


L’Identité, la Mission et l’Avenir de ce Continent sont voilés et dévoilés dans son nom AFUDIKA / AFURIKA, alias “Afrika” :




	“Qu’il se multiplie et croisse” (Afudika),


	“Qu’il se forge et demeure Le parfaitement Forgé” (Afudika),


	“Qu’il renverse et écrase ses adversaires” (Afudika), et


	“Qu’il devienne Fidi / Firi / E-File, le Dieu (de tout ce que le Soleil entoure)” (Afudika).





Ce que AFUDIKA/AFURIKA était, est véritablement et sera, est véhiculé (fila, fidika) et voilé (fudika) par les plus pures de ses Langues. C’est cela qu’il faut révéler à notre Jeunesse.


L’Africain, A-FUDIKA ou A-FURIKA, c’est la VICTOIRE (di-Fudika) sur tous les fronts. C’est le FORGERON (m-Fudi) de KELA, du Fer et de la “Haute Science de l’Univers”, d’où dérive NeKela (>NeGra), et le FORGERON de l’Homme, de la Culture et de la Civilisation Humaines.


Que la Jeunesse puisse prendre conscience de cette Mission, qu’elle se laisse forgée (fudika) par cette Vision de son Avenir et qu’elle participe activement au travail monastique de ce Laboratoire de Sa Renaissance et de Son éviternel Triomphe (Di-Fudika)”.


(Novembre 2022, M. Bilolo wa Kaluka, Directeur de l’INADEP - Centre/Campus Europe)




Avant-propos


Le présent travail n’est pas le cri d’un griot. Il s’inscrit dans la ligne de la contribution de l’Institut Africain d’Etudes Prospectives (INADEP) à la propostion des pistes de réflexion sur l’avenir national et continental.


Aujourd’hui, le regard porte sur quelques exigences fondamentales sans lesquelles l’action du Chef de l’Etat Congolais et de toutes les instances de la République serait mise à mal.


C’est à l’honneur des partenaires de notre réseau de recherche d’avoir encouragé ces moments de balbutiemment qui ponctuent cette étude.


Il convient de rappeler ou de se rappeler que l’INADEP est un cadeau de l’État Congolais à l’Union Africaine (jadis, en 1985, O.U.A. ou Organisation de l’Unité Africaine), à la Communauté Scientifique Africaine et aux Chefs d’États et de Gouvernement Africains. Tout Président ou tout Gouvernement Africain a le devoir de protéger et de soutenir la Mission de l’INADEP :


« le Zaire, mon pays, est disposé à œuvrer pour que soit établi en Afrique un Centre d’Études Prospectives auquel chacun de nos États pourrait se référer pour mesurer le niveau de sa progression sur le plan économique, scientifique et technique. Ainsi, tous ensemble, dans un élan collectif de recherche, animés d’une foi inébranlable, en l’avenir de notre continent, nous ferons de ce dernier, hier berceau de l’humanité, une véritable puissance de demain » (Message du Président-Fondateur du M.P.R., Président de la République du Zaire, adressé aux participants au Symposium International de Kinshasa, le 20 avril 1985)1.


Depuis le jour où Mgr Tshibangu Tshishiku, de vénérée mémoire, nous avait confié la tâche de penser l’avenir culturel de l’Afrique – c’était en 2003 à la Fondation Universitaire à Bruxelles - nous n’avons cessé d’attirer l’attention sur le devenir de nos sociétés et de leur souveraineté.





1 INADEP, Rapport Général et Déclaration Finale du Symposium International de Kinshasa sur L’Afrique et son Avenir (Kinshasa, 20-30 avril 1985), Editions Universitaires Africaines, Kinshasa, 1990, p. 7. La Déclaration finale avait adopté la proposition du Président de la République et elle avait intitulée sa 8ème recommandation : „Nécessité d’un Centre International de Prospective Africaine“ (p. 46), en anglais : „The need to create an International Center of African Prospective“ (p. 45). Le Président de la République avait réalisé la promesse de l’État Congolais en signant l’Ordonnance-Loi n° 287/89 du 9 novembre 1989, portant création d’un Etablissement public dénommé INSTITUT AFRICAIN D’ÉTUDES PROSPECTIVES, en abrégé « INADEP ».




Introduction générale


Le 30 juin 2022, le Président de la RD Congo, Félix-Antoine Tshisekedi Tshilombo, a présidé, à Kinshasa, la cérémonie des funérailles de Patrice Emery Lumumba. A cette occasion, il a vanté les mérites du premier Premier Ministre congolais. Ses paroles donnent à penser :




« En raison de votre audace avec lequel vous aviez véhiculé les idées anticolonialistes, vous êtes, pour nous, nationalistes congolais et pour les peuples progressistes disséminés ailleurs dans le monde, le symbole de la lutte pour la liberté, l’indépendance et la souveraineté des peuples. Vous aviez déclenché la lutte africaine sans merci en vue d’arracher l’indépendance, la souveraineté et la liberté. Votre mémoire est, aujourd’hui, inéluctablement associée au refus rigoureux de la solution néocolonialiste. Votre solidarité avec les masses populaires poussées à la périphérie sociale des Etats africains a internationalisé votre lutte contre l’impérialisme, intégrant ainsi au mouvement un maximum de peuples et de régions. Plus de 60 ans après l’indépendance, Vous demeurez, monsieur le Premier Ministre, une figure inspirante à l’échelle internationale. Ceci traduit le défi national et mémoriel autour de la construction de notre identité nationale »2.





Il y a là un appel lancé aux générations actuelles et futures pour assumer l’héritage de celui qui a combattu le bon combat au service de l’unité, de l’humanité et de la cause panafricaine. Il paraît urgent et impératif que nous autres africains sauvegardions la valeur de si grands hommes, « surtout ceux qui s’illustrent au quotidien dans la défense des intérêts de notre continent »3.


Comment Félix-Antoine Tshisekedi pourrait-il emboîter le pas à Patrice Emery Lumumba et réaliser le rêve congolais et panafricain de celui-ci ? Quel type de Congolais serait capable de porter les réalisations de celui qui préside aux destinées de la RD Congo et d’en faire une expression de la volonté d’écrire une nouvelle page de l’histoire°? Ces interrogations amènent à dérouler et à préciser certaines tâches qui incombent au Chef de l’Etat congolais et aux institutions qu’il dirige.





2 https://actualite.cd/2022/06/30/rdc


3 KOUFAN MENKENE, J. (éd.), L’idée panafricaniste chez Obiang Nguema, Paris, l’Harmattan, 2018, p. 134.




Chapitre 1:


Le rêve de Patrice Emery Lumumba à travers sa lettre à sa femme


Patrice Émery Lumumba est né de François Tolenga et Julienne Amato, sous le nom d'Elias Okitasombo le 2 juillet 1925, à Onalua, dans le Kàsaayì oriental. Au terme de son éducation dans des écoles locales de missionnaires, il s'installe à Stanleyville (Kisangani) au début des années 1940, puis s’envole pour Léopoldville (Kinshasa). Il est tour à tour employé des postes, correspondant de presse, représentant d'une brasserie et s’affirme comme leader politique anticolonialiste. Il devient le premier Premier Ministre du Congo indépendant le 30 juin 1960, mais est rapidement éjecté du pouvoir. Il est assassiné à Lubumbashi (ex-Élisabethville), dans le Katanga, le 17 janvier 1961. Il importe de se concentrer sur le message de sa lettre à sa femme avant de quitter ce monde.


Lettre de Patrice Émery Lumumba à sa femme


Ma compagne chérie,


Je t’écris ces mots sans savoir s’ils te parviendront, quand ils te parviendront et si je serai en vie lorsque tu les liras. Tout au long de ma lutte pour l’indépendance de mon pays, je n’ai jamais douté un seul instant du triomphe final de la cause sacrée à laquelle mes compagnons et moi avons consacré toute notre vie. Mais ce que nous voulions pour notre pays, son droit à une vie honorable, à une dignité sans tache, à une indépendance sans restrictions, le colonialisme belge et ses alliés occidentaux – qui ont trouvé des soutiens directs et indirects, délibérés et non délibérés, parmi certains hauts fonctionnaires des Nations-Unies, cet organisme en qui nous avons placé toute notre confiance lorsque nous avons fait appel à son assistance – ne l’ont jamais voulu.


Ils ont corrompu certains de nos compatriotes, ils ont contribué à déformer la vérité et à souiller notre indépendance. Que pourrai-je dire d’autre ? Que mort, vivant, libre ou en prison sur ordre des colonialistes, ce n’est pas ma personne qui compte. C’est le Congo, c’est notre pauvre peuple dont on a transformé l’indépendance en une cage d’où l’on nous regarde du dehors, tantôt avec cette compassion bénévole, tantôt avec joie et plaisir. Mais ma foi restera inébranlable. Je sais et je sens au fond de moi-même que tôt ou tard mon peuple se débarrassera de tous ses ennemis intérieurs et extérieurs, qu’il se lèvera comme un seul homme pour dire non au capitalisme dégradant et honteux, et pour reprendre sa dignité sous un soleil pur.


Nous ne sommes pas seuls. L’Afrique, l’Asie et les peuples libres et libérés de tous les coins du monde se trouveront toujours aux côtés de millions de Congolais qui n’abandonneront la lutte que le jour où il n’y aura plus de colonisateurs et leurs mercenaires dans notre pays. A mes enfants que je laisse, et que peut-être je ne reverrai plus, je veux qu’on dise que l’avenir du Congo est beau et qu’il attend d’eux, comme il attend de chaque Congolais, d’accomplir la tâche sacrée de la reconstruction de notre indépendance et de notre souveraineté, car sans dignité il n’y a pas de liberté, sans justice il n’y a pas de dignité, et sans indépendance il n’y a pas d’hommes libres.


Ni brutalités, ni sévices, ni tortures ne m’ont jamais amené à demander la grâce, car je préfère mourir la tête haute, la foi inébranlable et la confiance profonde dans la destinée de mon pays, plutôt que vivre dans la soumission et le mépris des principes sacrés. L’histoire dira un jour son mot, mais ce ne sera pas l’histoire qu’on enseignera à Bruxelles, Washington, Paris ou aux Nations Unies, mais celle qu’on enseignera dans les pays affranchis du colonialisme et de ses fantoches. L’Afrique écrira sa propre histoire et elle sera au nord et au sud du Sahara une histoire de gloire et de dignité. Ne me pleure pas, ma compagne. Moi je sais que mon pays, qui souffre tant, saura défendre son indépendance et sa liberté.


Vive le Congo ! Vive l’Afrique !


Patrice Lumumba


(Dernière lettre à son épouse Pauline, novembre 1960)4.


Thèmes majeurs de la lettre de Lumumba à sa femme


Cette lettre exprime les idées de Lumumba sur sa lutte anti-coloniale, le calvaire enduré par les Congolais en période coloniale, l’indépendance du Congo et la re-écriture de l’histoire nationale et continentale.


1. Anticolonialiste face à l'oppression


Ce que Lumumba stigmatise est bel et bien la colonisation du continent noir qui a fait l’objet de tant d’études5. À l’origine de l’actuelle RD Congo, il faut citer le nom de Léopold II, roi des Belges (1865-1907)6. C’est lui le géniteur conceptuel et administrateur de l’État Indépendant du Congo au 19è s pendant plus de deux décennies (1885-1908). En 1885, l’acte de la Conférence de Berlin proclame ce qui suit :




	la liberté du commerce dans tout le bassin du Congo;


	la liberté de navigation sur le Congo, le Niger et leurs affluents;


	la liberté religieuse, le droit d'organiser des missions;


	l'interdiction de la traite des esclaves;


	
la concertation avec les autres Puissances lors de la prise de possession d'un territoire.





C’était là une intention déclarée. Mais la non déclarée était, par contre, sournoise et meurtrière°: « la mise sous tutelle du Congo ». Gilbert Comte le dit mieux :


« Le principal bénéficiaire de la Conférence de Berlin est Léopold II, roi des Belges, qui, par l'intermédiaire de Stanley, son agent, a obtenu la reconnaissance de l'Association Internationale du Congo, présentée comme une sorte de colonie internationale, dont il était, en fait, le seul à tirer les ficelles et qui lui permettra de s'emparer, à titre personnel, de tout un Empire. Le résultat le plus important de la conférence fut donc la reconnaissance de ce qu'il nommera peu après, le 29 mai 1885, ‘’État indépendant du Congo’’»7.


Au fil des temps, la situation du Congo, en tant que projet colonial, s’est révélée être un holocauste oublié et une indescriptible destruction de la mémoire d’un peuple. À en croire Adam Hochschild8, la période léopoldienne est apparue comme un « holocauste oublié », un temps néfaste de destruction de la vie des Congolais au nom d’un projet civilisateur. Les intérêts commerciaux ont commandé la violation de la personne humaine congolaise qui souffre encore aujourd’hui des blessures psychiques causées par l’ordre léopoldien. L’ère de ce potentat occidental a cassé la mémoire du peuple de Patrice Emery Lumumba.


L’État Indépendant du Congo (1885-1960) n’a cependant pas apporté une moindre preuve de sa volonté de changer cet état de choses. Comment d’ailleurs pouvait-il être ‘’indépendant’’ alors qu’il était sous la tutelle de ce deuxième roi belge (1865-1907) qui en fit sa propriété privée. Ce fut donc le statu quo.


2. Indépendance du Congo


Dénommé Congo-belge en 1960, en tant que lègue au royaume de Belgique par son tuteur, lors de son indépendance qu’il s’est arrachée avec Lumumba comme acteur principal ; puis Zaïre sous Mobutu (1965) et République Démocratique du Congo avec Laurent Désiré Kabila (1997), ce gigantesque poumon au cœur de l’Afrique s’est malheureusement vu réduit à l’état instrumental. Privé de toute dignité, et de toute initiative historique, et installé dans un manque total de confiance en lui-même. La brutalité de l’entreprise coloniale en son sein et dans d’autres pays d’Afrique a eu pour conséquence la funeste construction des sociétés incapables de se prendre en charge. Peut-on alors s’étonner de l’esprit moutonnier qui caractérise plusieurs Congolais, plus de six décennies après l’indépendance ? La poursuite du système de domination pendant les règnes successifs de Mobutu (32 ans), Mze Kabila (4 ans), Joseph Kabila (18 ans) jusqu’à ce jour n’a pas eu pour but d’instaurer un nouvel ordre mental. Seul le peuple a, dès lors, la responsabilité de faire le deuil colonial et d’imposer des limites aux sirènes de la néo-colonisation.


3. Anti-colonialiste


Autodidacte, charismatique, Patrice Lumumba mène un combat acharné contre le colonialisme et tient à l’indépendance totale du Congo et de tous les pays d’Afrique.


Le 30 janvier 1960, il fait sensation en prononçant un discours historique. « Nul Congolais ne pourra oublier que l'[indépendance] a été conquise par la lutte, une lutte qui fut de larmes, de feu et de sang », déclare-t-il, avant de détailler en présence du roi Baudouin, alors roi des Belges, les injustices subies par les Congolais pendant la période coloniale.


Lumumba a multiplié, tout au long de sa vie, des écrits qui précisent sa pensée politique sur le Congo et sur l’Afrique. Ses écrits et sa personnalité ont inspiré et inspirent encore tant de gens d'Afrique et d'ailleurs. Le poète et ancien député martiniquais Aimé Césaire (Une saison au Congo, 1966) en est un. Il montre dans cet écrit le sens du combat politique qu’il a mené parmi les intellectuels noirs d’Afrique et des Caraïbes.


4. Re-écriture de l'histoire nationale et continentale


La lettre de Lumumba à sa femme est un véritable discours prophétique sur la réappropriation de l'histoire du Congo et de l'Afrique et celle de leur écriture, et un vibrant appel à ouvrir et à dérouler de nouvelles pages glorieuses sur la souveraineté politique, économique, énergétique, culturelle et spirituelle. Lumumba avait d’autant plus raison que la mondialisation néo-libérale est venue prolonger la colonisation et se révèle être une forme de cette hégémonie qu’on ne saurait nier. Nous sommes entrés dans une nouvelle ère de l’histoire de l’humanité. Il ne s’agit pas d’une nouveauté. La colonisation avait représenté, à sa manière, une première forme d’uniformisation du monde. Le mouvement colonial placé sous l’étendard de l’or et ou du caoutchouc, de la religion ou de la civilisation, est comparable dans ses effets à ce qui se produit aujourd’hui à Wall Street ou à Bruxelles. Mais il y a une différence. Elle réside dans le fait que la mondialisation atteint les moindres recoins de la société en faisant fi de la souveraineté des peuples, de la diversité des régimes politiques et culturels. Notre profond malaise, comme celui de beaucoup, à l’égard de cet état de choses, tient au fait que la pensée et la parole sont monopolisées en haut lieu et par les seules grandes puissances occidentales. Réduire la perception de la réalité à une seule saisie, prônée, voire imposée d’autorité, ne nous paraît pas digne de la condition humaine. Comment ne pas s’essouffler devant une éthique du capitalisme qui n’éprouve aucun scrupule à recourir à la violence, à l’exclusion, à la guerre, au chômage si le profit l’exige ?
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